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Slappy vous parle,
les amis
Bienvenue chez moi !
Eh oui, vous êtes dans le monde de Slappy, où tout est à hurler de rire ! Hahaha.
Gare à vous, lecteurs : ne me prenez pas pour un guignol. Guignols vous-mêmes ! Sachez que je suis un génie, si brillant que tout le monde doit mettre des lunettes de soleil quand j’entre dans une pièce. Haha.
Et savez-vous pourquoi je suis le plus intelligent de ma catégorie ? Parce que je suis le seul à en faire partie ! Hahaha !
Devinez qui est plus intelligent que moi ? MOI ! Hahaha !
Je sais, c’est idiot. Je raconte n’importe quoi… Mais qui oserait me le dire ? Vous, esclaves ?
Non seulement je suis un génie, mais je suis généreux. Un gars super sympa. La preuve : j’adore vous faire hurler et trembler de peur avec des histoires horribles.
Non, je ne veux pas vous tenir éveillés toute la nuit. Je veux vous empêcher de dormir POUR TOUJOURS ! Hahaha.
Par exemple, je connais une histoire sur un frère et une sœur, Shawn et Rose. Ils ne le savent pas, mais ils s’apprêtent à partir pour le voyage en mer le plus effrayant qu’on puisse imaginer.
Je ne vais pas tout vous dévoiler maintenant, mais je vous donne un indice : leur bateau n’est pas parfaitement étanche…
Espérons que vous n’avez pas le mal de mer, esclaves ! Hahaha.
Alors, qu’attendez-vous pour lire cette histoire ? Je l’ai intitulée Sauve qui peut !
C’est un nouveau récit du Monde de Slappy !
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Assise au bord du siège, je gardais le nez collé à la vitre du car, qui bringuebalait sur la petite route. Enfin, j’ai vu apparaître un panneau de bois qui indiquait Bienvenue à la Crique aux Oursins. Une grosse ancre noire était dessinée au-dessus de l’inscription.
– On est arrivés, Shawn ! ai-je annoncé à mon frère.
– Oui, ça sent la mer, m’a-t-il répondu sans lever les yeux de son jeu vidéo de foot.
Alors j’ai baissé la vitre, et je l’ai sentie aussi : une odeur d’iode et de poisson, flottant dans un air lourd et humide.
Je m’appelle Rose Packer et j’ai douze ans, deux ans de plus que mon frère Shawn. Nous étions allés une seule fois à la mer, un été quand nous étions petits. Il avait plu tous les jours et il n’y avait pas eu moyen de nager ni même de jouer sur la plage.
Et voilà que nous arrivions dans un petit village de la côte nord-est des États-Unis. Nous venions rendre visite à notre oncle Jim pour la première fois de notre vie. Cet été-là, nos parents avaient dû partir à l’étranger pour leur travail, et ils avaient pensé que ce serait sympa pour nous de passer nos vacances là. À la Crique aux oursins, on pouvait pêcher, faire du bateau et toutes sortes d’activités de bord de mer. Pour Shawn et moi, c’était entièrement nouveau.
Le bus s’est arrêté au bout d’une rue bordée de maisonnettes en bois aux toits tout plats. Un homme à la grosse barbe noire passait sur le trottoir d’en face et deux jeunes femmes en short et en débardeur sont sorties d’un petit hôtel, l’auberge des Voiliers.
– Éteins ton jeu, ai-je dit à Shawn en lui donnant un coup de coude. On est arrivés. Regarde, ça a l’air plutôt sympa ici.
Mon frère a enlevé son casque et rangé son portable dans sa poche. Il est très obéissant. Maman lui avait demandé de m’écouter, et jusque-là il avait fait très sérieusement tout ce que je lui disais.
Il n’est pas casse-pied comme les autres petits frères. Il ne se moque pas de moi, il ne vient jamais m’embêter et se comporte toujours de manière super raisonnable.
Je ne l’avais presque pas entendu pendant le long voyage en car depuis Yellow Springs. Il s’était contenté de lire ses livres sur le baseball et de jouer à ses jeux vidéo de sport sur son téléphone.
Une seule fois, alors que nous roulions au milieu de la campagne, des vaches s’étaient mises à courir derrière le bus et il était devenu tout excité.
À mon avis, si nous nous entendons beaucoup mieux que la moyenne des frères et sœurs, c’est parce que nous sommes très différents.
Il n’est pas timide, mais il aime bien s’occuper tout seul.
Moi, j’ai besoin de bavarder, de chanter, de rire avec mes amis. J’adore raconter des blagues et les gens me trouvent marrante. J’aime aussi faire des choses nouvelles, et j’étais contente de passer des vacances chez Oncle Jim à la Crique aux Oursins.
Contrairement à Shawn, le sport ne m’intéresse pas. Je ne passe pas mon temps à regarder des émissions sportives, à lire des livres sur le baseball et à jouer au foot.
Je suis grande et plutôt maigre. Je fais de la danse depuis six ans. J’adore ça et mes profs me trouvent très douée. Bien sûr, chez moi dans l’Ohio, ce n’est pas comme à New York, où se trouvent toutes les grandes écoles de danse. Mais ma mère m’a promis que, si ça me plaît toujours autant dans trois ans, elle m’emmènera passer des auditions là-bas.
Enfin, en attendant, je découvrais la Crique aux Oursins, et ça me plaisait bien.
Il y avait seulement six personnes dans le car, et nous étions les seuls à descendre ici. Le chauffeur a posé nos valises sur le trottoir en grosses planches.
Puis le car est reparti. La main en visière pour me protéger du soleil, j’ai cherché des yeux Oncle Jim, mais personne ne nous attendait.
– Oncle Jim est souvent dans la lune, ai-je rappelé à Shawn. Maman nous a prévenus.
Mon frère a froncé les sourcils.
– À ton avis, il a oublié qu’on arrivait aujourd’hui ?
– Mais non, il est juste en retard.
Les mouettes criaient en planant dans le ciel. On voyait la mer au bout d’une ruelle, entre une quincaillerie et un magasin de matériel de pêche. Ses vagues vert sombre scintillaient au soleil. Une barque amarrée à un ponton dansait sur l’eau et des hommes en déchargeaient des poissons argentés dans un chariot en bois.
– On croirait un décor de film, a déclaré Shawn.
– Ouais, Les Dents de la mer, par exemple, ai-je blagué.
J’ai fredonné le générique et il a ri.
– Bon, j’ai faim, moi ! s’est-il exclamé.
– Moi aussi. Si on se trouvait un truc à manger en attendant l’arrivée d’Oncle Jim ?
En tirant nos valises, nous avons trouvé un restaurant, une sorte de cabane en bois au bout de la rue. Sur l’enseigne dans la vitrine, on pouvait lire : LA PALOURDE QUI SIFFLE.
– Tu te souviens des petits pains aux palourdes qu’on a mangés quand on est allés en vacances à la mer ? ai-je demandé à mon frère.
– Non. J’étais trop petit. Je me rappelle surtout qu’il pleuvait tout le temps. On a passé nos journées enfermés dans la maison, à jouer au Monopoly.
J’ai levé les yeux vers le ciel. Il était d’un bleu éclatant, sans un nuage.
Puis nous sommes entrés dans le restaurant et avons pris des petits pains aux palourdes avec des frites. Il y avait seulement quatre tables dans la salle. Trois hommes mangeaient en silence, debout au comptoir.
La serveuse était très sympa. Son badge indiquait qu’elle s’appelait Marianne. Elle nous a apporté des carottes râpées et des sodas en disant que c’était offert par la maison. Puis elle s’est un peu attardée à notre table.
– Vous venez d’où, les enfants ? nous a-t-elle demandé.
– De Yellow Springs, ai-je répondu. On rend visite à notre oncle.
Elle a essuyé une tache sur son tablier.
– C’est qui, votre oncle ?
– Jim Finnegan.
– L’amiral Jim ?
Elle avait pris une toute petite voix, tout à coup, et elle écarquillait les yeux d’un air affolé.
J’ai hoché la tête et elle a reculé.
– Il y a un problème ? ai-je demandé.
– Vous ne pouvez pas loger chez l’amiral Jim, a-t-elle chuchoté. Vous devez prévoir autre chose. Ou même… rentrer à Yellow Springs par le prochain car.
Shawn a repoussé son assiette. Il était devenu tout pâle.
– Je… Je ne comprends pas, ai-je bredouillé.
– Écoute-moi, a repris Marianne en m’agrippant l’épaule. Ne logez pas dans ce phare en ruine avec ce vieux fou. Je t’aurai prévenue.
Mon frère et moi la regardions fixement. J’avais un nœud à l’estomac. J’ai pris une grande inspiration et j’ai répondu :
– Normalement, c’est le moment où vous nous avouez que c’était une blague.
– Oui, a enchéri Shawn. S’il vous plaît, dites-nous que c’était pour rire.
Mais elle a secoué la tête, les lèvres serrées, avec de la peur dans les yeux.
– Malheureusement, non, les enfants. Il faut me croire. Je ne plaisante pas. Personne ici ne s’approche de votre oncle. L’amiral Jim cache quelque chose dans son vieux phare. Quelque chose de maléfique.
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Shawn et moi avons fini par aller directement au phare.
Le village ne comprenait que deux rues, avec un petit marché au bout. Puis un chemin descendait en pente douce en serpentant au milieu des roseaux. Leurs hautes tiges vertes se balançaient dans la brise qui soufflait de la mer.
Le grand phare gris se dressait sur une falaise en bordure de l’océan. Des vagues bleu-vert bordées d’écume venaient éclabousser les rochers.
Nous avons tiré nos grosses valises sur le sentier de sable. Les insectes bourdonnaient autour de nous, et j’ai vu deux yeux sombres nous observer : un lapin, caché au milieu des roseaux.
Pendant un long moment, Shawn n’a pas ouvert la bouche. Il marchait derrière moi, perdu dans ses pensées. Puis il m’a rattrapée pour me demander :
– Dis, Rose, la serveuse n’était pas sérieuse, hein ?
– Mais non, bien sûr. Bon, papa et maman trouvent qu’Oncle Jim est devenu un peu bizarre à force de vivre tout seul. Apparemment, il est distrait et il a des côtés étranges. Mais ils ont dit qu’il était très drôle, tu te souviens ?
– Oui, c’est vrai. Et aussi qu’il connaissait des tonnes d’histoires géniales !
– Et surtout, s’il était méchant, ou s’il y avait quelque chose de maléfique dans sa maison, ils ne nous y auraient jamais envoyés.
– Non, c’est sûr, a murmuré mon frère.
Le soleil commençait à me taper sur la nuque. Je me suis arrêtée pour me frotter le cou et repousser ma frange de mon front en sueur.
Soudain, Shawn a désigné quelque chose derrière nous.
– Hé, regarde ! On est suivis !
Il me montrait un gros chat noir qui nous observait de ses yeux verts, la queue repliée en arc de cercle au-dessus de son dos.
– Salut, minou, ai-je murmuré en m’agenouillant. Alors, tu nous espionnes ?
Le chat a penché la tête sur le côté comme s’il essayait de me comprendre, tout en continuant à me dévisager fixement.
– On dit que les chats noirs portent malheur. Pas toi, j’espère ! lui a lancé Shawn.
Brusquement, le chat s’est retourné et a disparu dans les roseaux. J’ai éclaté de rire.
– Tu l’as vexé !
Puis nous nous sommes remis en marche. Après quelques minutes, nous sommes arrivés au bout du champ de roseaux, devant un muret de briques.
– Rose, regarde ! s’est exclamé Shawn en le montrant du doigt.
Quelqu’un avait dessiné dessus une tête de mort à la peinture blanche. Barrée par une grosse croix noire, elle souriait d’un air sinistre.
– Ce n’est pas très accueillant, ai-je commenté. Oncle Jim n’aime peut-être pas beaucoup les visiteurs.
– Ou bien il a fait ça pour s’amuser, a murmuré mon frère.
Le phare s’élevait juste de l’autre côté du mur. De grandes fissures couraient sur toute sa hauteur.
Juste à côté se dressait une vieille maison grise aux volets verts. Un drapeau rouge triangulaire orné d’une ancre noire flottait sur un petit mât devant la porte.
Derrière la maison, un canot à moteur dansait sur les vagues, amarré à un ponton en bois. Le vent de la mer nous soufflait dans la figure.
Les cheveux blonds de Shawn lui fouettaient le visage.
– Viens, Rose, allons nous mettre à l’abri, a-t-il repris. Je suis gelé.
Je me suis rendu compte que je frissonnais aussi. Mais je n’aurais pas su dire si c’était à cause du froid ou de l’inquiétante tête de mort peinte sur le mur.
Nous nous sommes aidés mutuellement à franchir le mur, avant de tirer nos valises jusqu’à la porte de la maison. Sa peinture verte était tout écaillée.
– Hé ho, Oncle Jim ! ai-je crié.
Une rafale de vent a rabattu mes paroles dans ma figure.
Je me penchais en avant pour résister à une nouvelle bourrasque quand la porte s’est ouverte en grand.
– Oncle Jim ?
Pas de réponse.
Alors je suis entrée, et je me suis retrouvée dans une petite pièce encombrée et mal éclairée, où il faisait chaud et humide.
Shawn m’a suivie. Au moment où j’allais refermer la porte, j’ai distingué un mouvement et le chat noir est entré en trombe, comme poussé par le vent.
– Hé ! ai-je lancé.
Il a bondi sur un tapis rond au centre de la pièce, s’est assis au milieu et a regardé lentement autour de lui sans cligner des paupières.
Puis, d’une voix rauque et grinçante, il a dit :
– Amiral Jim ! On a de la visite !
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Bouche bée, Shawn et moi avons fixé le chat avant d’échanger un regard qui signifiait : Tu as entendu la même chose que moi ?
Le chat noir a penché la tête sur le côté comme s’il attendait une réponse de notre oncle, puis il a répété :
– Amiral Jim ?
Alors, j’ai entendu un grognement sur ma gauche, suivi d’une sorte de grincement aigu.
En me tournant dans cette direction, j’ai vu une porte ouverte. De l’autre côté, dans la pièce voisine, un homme se redressait péniblement sur un hamac en corde.
Avec un nouveau grognement, il a posé les pieds par terre et s’est levé en rejetant en arrière son épaisse chevelure blanche. Il portait un uniforme de marin blanc tout froissé, et son gros ventre tirait sur les boutons de sa chemise.
Ses grands yeux bleus n’arrêtaient pas de cligner au milieu de son visage tout rond et tout rouge — rouge cerise. Sa grosse moustache était aussi blanche que ses cheveux. Il s’est avancé vers nous d’un pas titubant tout en se coiffant d’une casquette blanche d’amiral.
Puis il s’est étiré en bâillant et nous a regardés par en dessous, d’abord Shawn, puis moi.
– Mon neveu et ma nièce ! a-t-il lancé d’une voix tonitruante qui semblait monter du fond de sa poitrine. Vous êtes déjà là ? Toutes mes excuses. Je vous attendais seulement ce soir !
Le chat a fait claquer sa langue d’un air de reproche.
– Vous êtes Oncle Jim ? ai-je demandé.
Mais je n’ai pas pu en dire davantage. Je n’arrivais plus à parler. Notre oncle était tellement grand, et gros, et rouge, et vieux !
– Bienvenue, les enfants ! Bienvenue ! s’est-il écrié en levant les bras en l’air.
Puis il a plongé pour nous serrer contre lui.
– Désolé de ne pas être venu vous accueillir à la descente du car. Le chat était censé me réveiller.
– Cafteur, a marmonné le chat en secouant la tête.
– Le chat… Il parle ?
J’avais enfin retrouvé ma voix. Quant à Shawn, il a reculé d’un pas. Tout ça était un peu beaucoup pour lui.
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